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4QUOUPE DE JAPONAISES CUEZ ELI.EN

D ési.beaucoup parlé du Japon, en bien et en mal,,sérieusement et humoristiquement. Que n'a-t-on pas dit d.eýs soeurs de Mme Chrysan-
tUme? La photographie'que'pous publions ici représenté quelques mousmés s'amusant chez Piles. Nos lecteurs ýeconna Îtront sanis peine la
couleur locale de l'Orient et aussi. que les mousmés sont réellement 'bien gentilles dans le costume national du Nippon.

dee ùn.peu plus sombres, pomme en fait le mica Et cela paraissait venir tantôt de l'Orient, route, ceux-là, ni pour plaines, ni pour monta-
raffleMblâ,daus les rigoles des plages... tantôt de lOccident, et Foneentûit que c'étaient gnes.

Biontêt, lés nuages qui tendaient le ciel se 48. voix emportées pardes ailes. Elles touruè- -Et les voix qui viennent après, mê-
dédou;blètent en deux touches, dont la plus haute rent, Un instant a 'rès, ce furent des siffle- les petits qiii suivent leurs pères?.:
étàt euuleýuT de' cendre, et la plue basse très ments "brefs, par des poitrinffl -Non, monsieur. Del4 bécassines, pour sûr 1
bknche; très l,5gýre,-,comme un filet de mailles fatiguéesi dans la Po«W vèrtigbýeu", eu-ligne A-hi les gueuses, comme elles vont!
ca*ticieuses, fait:4vec des Èls de la Vierge; ict'.4roitýe» A présent, je i2ai plus personne auprèsde
qui auraif de vftpeu-,r gr'ise inou- m0iýqui lise avec tant de 6ertitude dans la nuit,
tonnant J06= ent la oouche, eUréý Puis, dts appels'plaîntifs Je n'écris plus de lignleg rimées. je ne pense

4emeurialt-elle dans Forabre, et comüient seeux. p1asýmenus, égar6s daus la brume, tiom- -plus à veill& pour guètter l'heuxe fugitive où
le fin tifflu de laý6ecùnd6 pou-vait-il avoir cettë pés par les lumière& de la ville, 'et qui ýs.e è4r- les OiàqauX pawent, avant le jour. Bien des ejIo-
tra Paýrence et oës borde de Tun1ièr6ý Cétnit ehaient en c-riant. 'La' nuit ôtait pleine d'ýoieea;ix ses ont ehangib, au-dessous d'eux- la songeriele secret de la lùne qui4e de pa,%ggp. Il la pàrcouraient leu tous eenâ. Et, habituelle de ceux u es aimaient 's mai-sous
moi, à 110-riz'on de la plaine. ýeepënant, m&ne dans les venduee, laieeeS à dýautresou détruites, le long
"Elle av4t gliýW peýrtQut, Sane'ee montrer, sa La.pernevait Pm, uneffiubre à.paR un battement lxubourg pareil À un cha Înoe de , taupinières

lunnére diff usé et, eans oinb-re, siPaUVT6,qué 18É de plumm sous , Jà lune, et OÙ il y a plus :de souffrances,
choses deimeuraient en'eom "nfondues,, les ar- AiitreIcpis, j'avais èOuvéýrit Veillg pour- lés Uttet- Plus de gens qui meuyeut sans e8poir et qui vi.
bretý avec l" muraillee MOUM,311808 de$ jardin$$ dré, pour Surprend". ce concert nocturn .e qui: vent sans amour, la plaine où il y a moins d'ar-
les _ýoitsý eô-avertsý drdàîsý avec les. ceps à vole àu-i1èssueýèe nous et Wa p'oint d .'auditeurs, bres, et moins de héronnières sur les bords du
vigne glim-Dant au linteau des portes c1oýP8. On Il me jetait danis un ravissement. Je tâchais de fleuve où leà nids se oachaient si bien.
eût, diý ý3êT11eMeut que les mùiaon$ du -faubourg l'exprimeren 'Vers sur dei eahiers &écolier, heu- EUX, que leur importe; ils suivent la même
s'étaient rembourrées d'une ouate impalpable.qui reux, -gecrýtemen:t, de mesentir tout pâle de cert- route, ils S'assemblent aux mêmes époques, ils seW fatigue 'noble. Etý quand ils eomm nçgient àý reconnaisftnt aux mêmes chansons coatténuait 1*3 angles, SýenleVait en:ron&ur eut te urtee, ap-
pignows, et Terdait énormes-lea e-haté; qui Po- ýlànffl.10ýrs, notes si triâtes. et si douc»s, eux, les prises sur les grâves. Et, de même quýautrefoîs,
eaient, sui les tui1esý,1eurs pattes prudentes. errants, les, voyageurs que 3 enviais, je disais au leurpassage en grandes troupes annonce, de

qJe pený11is aux nuits triomphales de l'àtë, eû'. vieux François, qui cohchait près de moi: très loin, une saison nouvelle (Iwils sont seuls à-
'âo,ýué -heurt a iýa-musiquc, son parfum et saý, ý-Tes enten&-tu, Ptânçoîs ï reconna Ître, avant les. merl", avant les f1leulrs
vie,' où ron ýe oeut toujours voisin du jour-qffi Il ee levait, W ,bra hOmme, il entiýoirvrait sa de haies, avant le bou±eo serrés dans leur
vielâ 'de finir et qui ï5e prolongé par mille lucarine, et murmiirait, comme Wil avait eu peur elotte de ruine, tente£Ôime avec les aman-
brnftst On de ceki,4ni va naître, et qui Sannenee dè les :faite se. disPýr4U aux ýufitre vente du diere.
p0ýiuille aütreig.- Le silence-de 0ý1le-ci, deppî;èý câ1 E 1aC et, 16.,le fî1Uitý toujours froid, touý

4eures,, étüýt si f un * te, ý que jl-all ais f u-rmer,.': --ý-O u raon6ieu r, 'éÏMnýîs jours dntet aWiL Le8 unaeB couraient en mu-
ýce peti1tJri"Ôý alâme qui sui lefflt-oe que cle80 8* ý 10ur&,$, lm WýGQhéR de la terre. La nuitrenewitre, P8 -Lffl premiers, là, qui tournefit', oe Bànt'dtýi. rieptis on im'l'obilité et son silence de

-pluviers dor6e. jnç>e.' Mais, tout â coup, dans un tourbillon:Sta1i-ýe bien eultz, -Tu etoils q12ilh msont &Ôtés, Franqoid 4%ir, un Parfuw infini e7nt léger, un parfumnnsoýu &argent,Ü4 "à là iifhe q-ui ne dura pmý%'ÎrÔl& le bord de ma f»û6t.1,ýL xe
-,per la ânàùx d'e lèg autreé.. qu'il ý, avait au moins vme,ge oomprIlE petite br4n-Ë0qMoý1 ût uàÛtree ýcýïX *ont, týüUt]ui 1't - teromeîe 1" çhe 1leurie, tout à la pôm ; que

'riens, qu ne Iês lf4ri-merite serait &Mpri &ý;1ftin ýrQMi
'lu Oiaeaux. airaient rXimon pl»èeum ftý,
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